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LA CROIX-ROUGE SUISSE

La catastrophe de l'usine a gaz de Geneve

Lorsque, cl'une contr^e plus eloignye,
nous arrivcnt los echos (Tun grave sinistre,
nous pensons, qu'evidemment, nous pou-
vons un jour etrc appeRs a entrcr en

ligno dans des circonstanecs analogues,
mais cettc eventuality reste toujours, dans

notre esprit, trfes lointaine.

C'est ainsi que le 23 aout dernier lorsque

aux environs de 4 heures de l'apres-
midi, une forte detonation nous fit lever
la tete, nous ffunes plus surpris qu'inquiets.
Mon ind6cision toutefois ne fut pas de

longue duröe, presque instantanyment le

telyphone m'appelait: c'etait M. Schmidcly,
chef de 110s sauveteurs samaritains: « L'usine

it gaz vient tie sauter, faut-il alarmer? »

De son bureau, situe ä St-Jean, notre
collogue fut temoin oculaire de l'explosion;
voyant une nappe de feu couvrir toutc
la superficie de l'usine il se rendit na-
turellement de suite compte de la gravite
de la catastrophe et ne fit qu'un saut au

telephone.

Pendant qu'a la häte nous nous ren-
dions au local pour preparer notre
materiel, de nos bureaux respectifs le tylo-

phone alarme nos sauveteurs.

Je suis depuis peu d'instants au local

lorsque arrive un samaritain, IM. Clerc,
juche sur un cadre d'automobile de course;
je lui passe un sac de matyriel et il rc-

part il toute allure, c'est ainsi que quelques

minutes seulement apres l'explosion
notre premier poste fonctionnait.

Pendant ce temps d'autrcs collogues

arrivent, M. Schmidely a ygalement ron-
contry un chauffeur complaisant, son auto

est a notre disposition et rapideinent nous

chargeons notre grande caisse de materiel
de pansements, deux havres-sacs, des

brancards, flaeons do solutions, etc. Los liuit

premiers arrivants dont line samaritnine,
M"e Deshaye, de service ce jour-la a notre

dispensaire, s'etant casys au mieux de la

place disponible, qui ri'est pas grande,

nous partons.
Notre voiture a arbore le drapoau de

la Croix-Rouge, car nous n'avons pas 1'in-

tention d'observer les reglements de

police, et nous traversons la ville en trombc
alors que la population demande encore
ce (jui est, arrivy, et que dans les rues
retentit le cornet d'alarnie des sapeurs-
ponqiiers.

l)e fait l'explosion s'etait produite a

4 h. 12 et it 4 heures et demi nous etions

sur place avec tout notre materiel.

Rapidement arrivent de nouveaux
samaritains ce (jui porte notre nombrc a 22.

A notre arrivye plusieurs medecins sont

dyjä sur les lieux; mais le materiel de

pansement fait dyfaut, aussi nos reserves

ne sont-elles pas superflues.
Une place de pansements est installee

dans ce qui reste des bureaux de l'usine,
mais ce local est tres impropre pour une

ambulance; los murs sont Rzardes, les

portes arrachees de leurs gonds, et des

fenetres il ne reste naturellement plus
trace.

A cöty c'est un amoncellement informe
de charpente de fer et de murs ecroulys.

Les jiompiers ne sont pas encore maitrc
du feu et deux gazoinfetres sont encore
intacts. La position n'est pas prydsyment
confortable, mais personne n'y songe
(levant l'horreur du spectacle que nous avons
sous les yeux. Nos samaritains, saus fai-
blir au contact des mutiles et des morts,
operent avec methode le transpoit des

blesses quo les pompiers retiront des

debris fumants.
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Au risque d'etre ecrasds it lour tour, lob

pompiers se glissent sous les ddcoiubres,

ccux qu'ils retircnt ue sont plus que des

masses int'ormes, uoircies et sanguiuolentes.
Brills interieurcment, uu blosse, encore

pris par les jambos, demande a boire;
un iiifirmier des pompiers tend sa gourde,
mais au moment ou le malheureux attend

on s'aperyoit que la gourde est vide; ces

details sont navrants.

dependant les sauveteurs out la chance
de retirer un onerier prcsque indemne,
mais aprds une heure d'efforts pour le

ddgager!
I)e l'autre cote du mur, dans le cime-

tibre de Plainpalais, on ramasse un ddbris
humain qu'un ouvrier empörte dans un

morccau dc journal; autant que j'on puis
jugcr e'est 1111 fragment des os du bassin.

Les blesses pansds provisoirement sont

transportes aux voitures de 1'hopital. C'cst
a nos brancardiers egalement qu'dehoit la

triste besogne de convoyer a la morgue
les premiers cadavres, et pendant que
nous traversons la foule, escortes par la

police, les tetes se decouvrent sur le

passage du lugubre convoi.
Dans la foule une femme cherclie son

mari, demandant s'il est au nombre des

blesses, et le malheureux venait do passer
devant elle sous une des funebrcs cou-
vertures.

Aux grilles, des femrnes, des parents
se prcssent maintenus par la police ct
demandant des nouvelles que l'on u'ose

pas encore dormer de crainte d'erreur.
Les morts sont affreusement mutiles; les

ouvriers, leurs compagnons de tons les

jours ne peuvent les reconnaltre et sept
noms manquent encore a l'appcl.

A sept heures et demi nous sommes
relcvds dc notre tache; tons les blesses

sont evacues sur 1'hopital et les infirmiers
des ponqiiers sont suffisants pour assurer
le service sanitaire de« travnux de de-

blaicnumt qui vont se continuer toute la

unit sous les feux des puissants projec-
tcurs de la section technique des sapcurs-
pompiers.

Le bilan de cette triste journee est

conuu:
13 morts dont 2 en arrivant it 1'hopital,
10 grievement blessds et environ 50 per-

sonnes plus ou moins atteintes,
l'usine a gaz en partie detruite, toutes les

vitresdes quartiers avoisinants brisees

et pas-sablemcnt de petits ddgats dans
les im-meubles voisins.

Et maintenant quelles leeons pouvons-
nous tirer de ces bvdnements.

Nos escouades do secours se composent
actuellcment d'environ 25 sauveteurs sa-
lnaritains et autant dc dames ambulan-

cieres; ces deux groupes sont organises
militairement et constannnent tenus en

haleine par des exercices frequents. Nous
estimons ce personnel süffisant. Mieux
vaut un nombrc restreint, mais bien en

main de ses chefs, qu'un grand nombre
de personnes plcines de bonne volonte,
sans doute, mais plus encombrantes qu'u-
tiles.

L'appel de notre personnel relativemont
facile de jour, grace au telephone que

presque tons possedent it leur domicile

professionnel, est plus difficile de unit
sinon impossible; notre societe devra faire
les frais de pourvoir <|uelques samaritains
de telephones pour la nuit. II serait |>os-
sible dgalement de combiner notre alarme

avec celle des sapeurs-pompiers ijui, selon

toute probabilite, seraient appeles dans

toutes les circonstances.
Notre matdriel de pansement et de transport

fut süffisant. Toutefois notre eomite

vient de decider les achats suivants dont

l'ac(|insition fut reconcile desirable:
Deux petits matelas recoin'crts d'1111

tissu impermeable et ajustable sur 110s

brancards d'ordounnnee, <a\'ee drap^ <>t
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couvertures «ad hoc», 1 ou 2 alezes pour
le transport, sans sccousses, des blesses

dangereusement atteints.
Uli jou de grandes attelles, le petit

materiel d'immobilisation contcnu dans nos

sacs «Staut insuffisant pour des fractures
du bassin, par exemplc, comme il s'en

trouvait a busine it gaz, une trousse d'ou-
tils divers, scie, marteau, tenailles, etc.,

quelques bidons ä eau avec gobelet.
Un second jeu d'ampoules de medicaments

injectables, ce materiel ayant fait
defaut malgre la trousse que nous posse-
dons d6jit et los trousses particulieres des

medecins presents. De fortes provisions
de morphine de cafeinc sont neccssaires

pour adoucir les souffranccs des transports

ou des derniers moments des mal-
heureux.

En resume nous avons constate une
fois de plus que le personnel est gene-

ralemcnt süffisant, mais que le materiel
fait toujours döfaut et ne s'improvise pas
a la derniere minute. Et ceci nous for-
tifie toujours davantage, dans les idees

que nous avons soutenues contraircment
aux vues de la Direction de la Croix-Rougc
qui, tout en avouant que la SociGZ
centrale ne possede pas pour un sou dc

materiel, faisait voter en favour d'une eeole

de gardcs-inalades la majeure partie d'un

emprunt qui, du reste, a tout hair d'etre
«dans les brouillards du Rhone»*), pour
me servir d'unc expression locale, du reste

parfaitcment ddplacüe, puisquc ce n'est

|ias a Geneve qu'il faut chercher ces
anomalies.

A. MEROZ,
President des samaritains de Geneve.

J Notre aimable correspondant verra, par
notrc article dc tele, que la Direction a etc plus
« debrouillardo » qu'il no ie pense. (Red.)

Avis eoneernant les eours de samaritains
Manuel du soldat sanitaire

An moment ou, dc tons cotes, rccommcncent les cours de samaritains, on nous
demande des manuels sanitaires.

II nous est impossible d'en fournir jusqu'a nouvel avis, car l'administration des

imprimes militaires nous a fait aviscr que l'edition franqaise du mauuel des soldats
sanitaires est totalement epuisee.

La nouvelle edition, entieremeut remaniec, n'est, d'autre part, pas encore sortie
de presse.

Secretariat general de la Croix-Rouge suisse,

Cours central de eolonnes de transport auxiliaires

Lc cours de 1909 a eu lieu du 29 aoüt au 5 septembre. Mobilise ii Rale, le

personnel a ete licencie ii Zurich. En trois jours d'excursion, les participants ont
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